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DES MALHEURS 
DE LA GUERRE, 

DE LA PAIX. , 

DISCOURS 

QUI A REMPORTÉ LE PRIX 

au jugement de l'Académie Françoife, 
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Par M. DE LA Harpe. 
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UN Anonyme a fait remettxe à 
TAcadémie , au mois de Mars 
1^66 > les fonds néceflaires pour 
une Médaille d*or , deftinée à celui 
qui , au jugement de cette Compa- 
gnie , auroit le mieux traité le fujet 
fuivant î 

Expofer les avantages de la Paix , 
infpirer de l'horreur pour les ravages 
de la Guerre , & inviter toutes les 
NfltioTis â fe réunir pour ajjurer la 
tranquillité générale. 

Ce prix a été adjugé à la Pièce 
N^. ij y qui a pouf devifé, 

Humanum pauàs viv'u gtaas, 

& dont l'Auteur eft M. de la Harpe. 



*. ■ * 

PArmi les autres pièces qui ont 
• ^ ♦ 

concouru > il s'en cil trouvé une 

qui a fait regretter à FAcadémie de 

n^avoir pas de fécond prix à lui 

donner. Un nouvel Anonyme , inf-^ 

truit de cette manière de penfer de 

l'Académie , lui a fait remettre les 

fonds nécefîaires pour une autre 

Médaille. En conféquence elle a 

adjugé le fécond prix à la pièce 

N^. I y qui a pour devife , • 

Pax omni anuferenda bono , quafcilica omntnt 
Éxuperat fmfum , & gratofale condit amara* 

& dont l'Auteur eft M. Gaillard y 
de l'Académie Royale des Infcrip-; 
tions & Belles-Lettres. 




»ES-3^1AÏLHEURS 

DE LA GUERRE, 

ET DES AVANTAGES 

DELA PAIX, 

E ne viens point après tant de 
iïècles redire aux humains qu^ls 
font faits pour s'aîmer, que l'èf- 
prît de paix& de bienfaîfance eft la per- 
fection de leur nature. Ces vérités font 
gravées dans leur ame, & Fempreiate en 
efl éternelle. Les Nations réunies par les 
Loix ont compris plus que jamais , com- 
bien'ces fenticnens de fraternité, impri- 
més en nous par le Créateur, font né- 
ceflaires pour U félicité commune. Si 
Ai.i 



elles font encore entraînées a ces thél-i 
très de carnage qtx^on appelle les champs 
delà gloire 5 ne le^ en accufohs point , 
elles fuiverit le rriÔuveiment involontaire 
qui leur eft donné par une puîffance fu- 
pérîeure , elles le fuivent en gémiffant. 
C'eft donc à ce petit nombre d'hommes, 
à qui le Ciel a partagé la Terre, qu'il faut 
adrefTer nos plaintes & nos réflexions. 
C'eft en vain qu ils allèguent pour leur 
excufe l'intérêt même de leurs Peuples 
& la néceffité de les défendre, Détruî- 
fons tous ces vains prétextes qui ne trom- 
pent perfonne et qui ne les trompent pas 
eux-mêmes. O ! vous , hommes qui êtes 
Rois, & ce premier de vos titres eft auflî^ 
le plus beau, ne dédaignés pas de m'en- 
tendre , je plaide devant vous la caufe 
de l'humanité , de Phumanité qui placée 
entre le Trône & le Ciel étend Çts bras 
vers tous les deux, & démande àl'ua 
juftice & vengeance quand elle eft op- 
primée par l'autre. 
Seroit'il vrai , comme on Ta prétendu^ 
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que les hoihmes fuflent condamnés àd^^ 
fîrer toujours la Paix & à la voir troubler 
fans ceiTe ? Seroît-il vrai que toutes les 
maladies morales du genre humain fuf^ 
fent également incurables ^ malgré le 
temps , la réflexion ôc Texpérience ? Il 
eft à propos avant tout de repoufler cette 
opinion trifte & injurieufe, fit de prou-», 
ver que la Paix dont nous allons nous 
entretenir aeft pas un tréfor chimérique.:. 
Nous jetterons les yeux à regret fie en 
frémiffant fur cet horrible affemblage de, 
tous les maux ôc de tous les crimes , la 
Guerre» Le tableau de$ douceurs de la 
Paix nous offrira des eonfolations & des 
efpérances. Cefujet eft ufé fans daute> 
mais eft-iL queftion de la vaine gloire de^ 
dire des chofes nouvelles l II s*2^it de 
rappeler des vérités connues, mais peut- 
être trop peu fentics; ôc nous ne fbmpiea 
point obligés de mettre des bornes à no» 
plaintes , tant (^'oa n'ea mettra pas k 
nos maux«. 

A iV 



PREMIERE PARTIE; 

Ç*efl: une grande queftîon , fans doute ; 
de favoîràquel Doint le monde politique 
eft perfeftible. C'eft un grand ouvrage 
que l'examen de ce qu il peut acquérir 
& de ce qu'il peut perdre. Il eft peu 
d'hommes capables de parcouitr la fphère 
des poffibilités morales , ôc toutes les fois 
que le génie a annoncé des chofes gran- 
des & nouvelles , la médiocrité qui ne 
voyoit rien , a prononcé que le génie ne 
devoit pas voir, 

" Les progrès du genre humain ont été 
lents en tout genre ; cependant les fié- 
clés ont enfeigné fon ignorance & com- 
mencé Touvragc de fon bonheur. Qui 
ofera marquer le dernier degré de per- 
feftion où il puifFe parvenir ? Qui ofera 
lui dire comme le Créateur a dit à la 
Mer, tu t'arrêteras ici f 
• Ne foyons point fi téméraires , atte^n- 
dons tout de ce premier des Maîtres , Iç 
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.Tempsv C'eft à la Phîlofophîe de prépa^ 
rer & de hâter Tépoque d'un heureux 
changement. Tandis que les hommes la 
calomnient &la perfécutent, elle mé- 
dite en fecret leur bonheur , elle jette 
continuellement fur la terre des femen- 
ces utiles , qui fouvent foulées aux pieds 
par la génération préfente , ne font ce- 
pendant pas étouffées , & muriffent obf- 
curément pour lés générations futu- 
res. Les efprits réveillés & agités par 
elle ont effayé toutes leurs forces & 
tendu tous leurs refforts. Le but commun 
de tous eft Tamélioration de Tefpèce hur- 
maine. Ofons croire que leurs efforts ne 
feront pas abfolument ftériles , & ne dé^ 
fefpérons pas du genre humain* 

Si nous jettons un coup d'oeil fur Pé- 
tât a£luel des Nations & fur les nom- 
breufes fecouffes qu elles ont éprouvées , 
nous aurons encore un motif d'efpéran- 
ce. Peut-être le temps des grandes épteu- 
ves eft - il paffé pour nous ; peut - être 
ayons-nous parcouru la route de ténè- 
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brés qui devoît nous conduire à la ïu-^ 
mière. Après ces fiècles de ravage & d'a-^ 
narchie, où les Peuples Gon(|uéràns rriê-» 
lés avec les Peuples éfclaves , fe beur-^ 
toient avec fureur des deux bouts deï 
rhémifphère^ fe preffoient^ fe refouloiend 
tour à tour ôc, fe précipitoient les unsr 
fur les autres ; après ces temps plus hor* 
ribles, où le glaive des Pontifes & lé 
glaive des Céfars tournés l'un contre 
Tautre , rèmpliflbient l'Europe de fang^ 
de crimes & de fcandales ; enfin après le 
tègne fanglant & abominable du Fana- 
tifme , dernier fléau tombé fur l'Uni- 
vers, eft-il donc impoflîble que la Paix 
& l'union des Peuples commence à ex- 
pier tant de forfaits aux yeux de l'Etre 
Suprême, qui dans ces temps déplorables, 
fut d'autant plus outragé, que fon nom 
écoit par tout gravé fur les poignards 
& prononcé dans le carnage ? 

T>ts jours plus fèreins ont fuccédé k 
ces jours orageux ; la cbnftîtutîon des 
Empires paroît plus ftablc 6c plus afïet« 



mîe qu'elle ne Ta jamais été. L'Europfi 
foïme aujourd'hui un corps de Peuples 
à peu près également policés y également 
înftruits de leurs forces & de leurs inté- 
rets refpeûifs , également verfés dans cet 
art de détruire , qu'on nomme art mili- 
taire, & dans cet art de tromper, qu'on 
appelle politique. Ceftde cette partie du 
monde, dont l'influence efl: fi puiflantô 
fur les autres, qu'il doit être queftion 
dans ce Difcours. . Il eft des Peuples à 
qui nous ne pouvons l'adrefler. L'époque 
des lumières n'eft pas la même pour tous. 
Plufieurs ne font pas encore à notre fie- 
cle. Le defpotifme & la fuperftîon font 
des principes deftrudeurs qui âgifl^ént 
fans cefle, La Guerre & la Paix font in- 
différentes à des efclaves abrutis , fie nous 
faifohs , fans y penfer, Télogedé la Phi- 
lofophie, en trouvant que les Nations 
chés qui elle eft encore inconnue, ne 
font pas à portée de recevoir la Paix 6c 
le bonheur. 

L'Europe a fouffert aide? de là ^uei:re 
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pour avoir appris à la détefter. Jl faur 
cependant entrer dans le détail de tous 
les malheurs qu'elle traîne à fa fuite. Le 
fentiment profond de nos maux peut feul 
nous donner Ténergie néceffaire pour y 
chercher des remèdes. Cette horrible ma- 
ladie des Nations eft fi ancienne & fi 
commune , que fes fimptômes & fes effets 
ne nous épouvantent pas affez. On n'eft 
pas affez effrayé-de cette rage uniyerfelle. 
Si rUnivers avoit toujours été en paix, 
& qu'il arrivât une fois que deux Na- 
tions s'affemblaffent en armes Tune con- 
tre Tautre , & s'égorgeaffent en bataille 
rangée , cet événement étonneroit la 
terre entière , il feroit tranfmîs à la pof^ 
térité comme ime époque à jamais exé- 
crable, comme un monument extraordi- 
naire de fureur & de démence. Mais- 
quand nous trouvons dans les annales du 
monde le récit des deflruftions & des 
meurtres , nous lifons Thîfloire de nos 
crimes , & nous n'avons pas le droit de 
nous, indigner de nos pères* 
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Il feroît inutile de rapprocher ici fous 
^os yeux ces tatleaux de carnage & .de 
^éfolacionj & toutes les horreurs deis 
combats. Ces peintures devenues vul^ 
gaires , ne nous touchent plus , & Thu*- 
inanité femble familiarifée avec Timagè 
tîe la deftrudion. Il eft des maux de tous 
les momens qui la frappent davantage. Il 
y a un état de détreffe qui Taccable , un 
état d'abje£tion qui Thumilie, un genre 
de pertes qui fait long-temps faigner no- 
tre ame , & qui laiffe des plaies cruelles 
& profondes ; & ce font tous ces mal^ 
heurs que la guerre produit par contre- 
coup. Tous les ordres d'un Etat gémiflent 
plus ou moins de ce fléau. Le peuple , 
( je commence par cette partie , la plus 
xefpedable puifquelle eft la plus mal^ 
heureufe) le peuple, qui même dans des 
^ours d abondance & de paix ne mange 
qu au prix de Tes fueurs le pain de Tin- 
'digence , le peuple crie que la guerre 
lui enlève la moi:ié de cette fubfiftancè 
modique & pénible. En vain dans ces 
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,^oitrs confajeriés à la pie & aux fêteS: o 
l'Etat célèbre des viâoîres , tarfdis qu u 
lie partie de fès enfans pleyre le fan 
/jumelles ont coûté , en vain voy^ez-vou 
alors le p^euple fe livrer aux tranfport? 
xie fa groffière allégrefTe ; cette ivre{fe n^eil 
pas longue. La nuit cû à peine pafTé.e y 
& le jour qui en fe levant le rappelle à 
fa mifère , le voit gémir de fa joie vainc 
£tc trompeufe* Que dirons r ttous de ce^s 
gommes fi bienfaifans qui favent tirer dç 
la terre notre pourriture , & à qui nous ar.- 
jachons^ quelquefois Uleur? Combien lîi 
;guerr^ l^V 45ft fuaefte ! La m^lheureufp 
jnéceflité defubvenir aux frais quelle en- 
traîne, ^ d'avoir de Vpx pour payer lé fang, 
fc fait fentir fur- tout à l'indigent Cultiva* 
leur. Peut-être pourrpit-on croire que 
<:elui qui nourrit l'Etat devroit être dijP« 
çcnCé de payer encore pouf le défendre^; 
» Que v,oulez-vous de moi , pourroit-ij[ 
^irefi fpfk état lui permettoit d'élever 1^ 
4irpîx, ^ Que me demandez-vous ? Qnp 
P ç&VfÇ- que le h^fard ^ fait riches ; ççu^ 



» qiiî le font devenus par leurs rravaux; 
f9 donnent une partie de leurs biens pour 
$o être difpenfés de les défendre , la raifon, 
*> la juftice femblent l'ordonner. Mais 
» moi qui n'ai que mes bras, ôc qui les env 
§o ploie pour vous depuis le lever du fo- 
p» leU jufqu'à fon coucher ; moi qui après 
po vous avoir pcéparé Talîment le plus pur, 
^ fubfîfte à peine de Taliment le plus groC 
?• flerj pourquoi fau^il que vosexaûions 
po importunés foient auffi à craindre pour 
?o nîoi que les ravages de Tennemi f Je 
^ donne mon exiftence. entière à la Pa- 
a» trie. Je fuis celui de fes enfans qui lui 
X» CQute le moins. Eft-ce donc à moi 
ÏB qu'elle doit ^ter le plus » f . 
' De ces efforts extraordinaires que tou- 
te guerre exige , de ces fubfides multi- 
pliés dont le fardeau écrafe la partie la 
plus pauvre des Etats , de ces opérations 
de Finance qui produifent quelques for^ 
tunes monftrueufes & une pauvreté gér 
tiérale , de ces r^jQTources que le malheur 
fend n^cefiaires p & qui font pires que lui^ 
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de la perte de ces tréfors égarés hcïrs d'urf 
Toyaume, ou accumulés chea^ quelques 
heureux Calculateurs , enfin de ce détail 
îmmenfe de défaftres particuliers qui 
. «Héchappent & qui fe perdent dans le ta^ 
bleau des difgraces publiques^ naît cette 
langueur fecrette, cette malaidie ijnteme 
qui mine & confume les plus grands Etats 
de TEurope , & c'eft le principe de cette 
maladie qu'il faut chercher à détruire;' 
Chacun a propofé fon fpécifique» Mais 
il en eft un fans lequel ils feront tous 
inutiles. C'eft la Paix. Trace? des plans 
d^adminiftration & d'économie , la- trom- 
pette va fonner & tout fera détruit. - 
Mais parmi ceux qui fe plaignent âé 
la guerre , s*il en eft dont les plaintes 
ayent encore le droit de nous intérefTeî:; 
ce font fans doute les Commerçans. La 
guerre arrache de leurs mains les fruits 
de leur louable induftrie , elle arrête le 
cours de leurs grandes entreprifes^ elle 
enchaîne Taftivité de leur génie , elle tarit 
cette mer de richeffes.qui par un But 



|Sf JxÔux continuel répand l^atôtli^âhe^ji 
dans toutes leS parties, du. mqnde , & porté 
en tribut à chaque Natîoii ce que tou^ 
tes les autres ont vu naître cjàns leur feitiâ 

Les travàuJÉ font fufpenau§ , & rémula*" ' 
tiôn s'arrêtei Geë vaiffeàux chargés de 
tréfors, qui voguoîént librement fur leà 
iners , ne fe rencontrent jplus que pouij 
tonner les uns contre les autres , pouf 
fé heurter & s*éçrâfçf. Leis âfyles niême 
du commetcie font détruits , & dette deA 
trudlioni fouvent funefte à tous les par* 
tîs p efl: chantée comme une vîdoîre» 

Quand les Peuples font malhèureui^j; 
Croirons - nous que leurs maux foienc 
étrzngeis à leurs Maîtres ? Crdirdns-nous 
que la guerre qui accable une Nation n*ac-« 
cable pas le Monarque , & qu il ne gé^ 
mifTe pas ou du mal qu il a fait > ou dit 
mal qu il n'a pu éviter ? Ne foyoris point! 
mjuftes & ne Calomnions point les Rois* 
Il eft vrai que leurs yeux ne s'abaiflent 
J)âs aflez fouvent fur les mifères publi-* 
ques. L'image du malheur eft éloignie de 



leur Trône ; & leur grandeur les défend 
contre la pitié. Mais lorfque les difgraees 
fe multiplient , lorfque la détreflTe aug- 
mente avec le danger , alors ^la voie de 
Tinfortune pénètre au fond de leur pa- 
lais y & leur cœur en cft troublé. Alors 
dans le filence de Torgueil & de Tambi- 
tion , ils fentent plus vivement tous les 
maux qu'ils avoient à peine entrevus , ôc 
le fardeau de toutes les deftinées fe place 
&s'appefantit fur eux.C'eft dans un pareil 
moment qu'un grand Roi oublia trente 
ans de triomphes & de profpérités, s'ou- 
blia lui-itiême pour ne fç fouvenir que 
de fon peuple. Il s'humilia devant des 
Nations qu'il avoit foulées aux pieds ^ 
il defcendit du faîte de fa grandeur , d'où 
il avoit infulté à l'Europe vaincue, il de- 
manda à fes ennemis la paix que fon peu- 
ple lui demandoit à lui-même. Il étoit 
beau fans doute , s'il n'avoit pu les flé- 
chir ni les vaincre , d'aller s'enfevelir avec 
les François fous les ruines de fon Em- 
pire, & ce deffein qu'il conçut étoit digne 



0é fit gJrâflcIé aftie. Mais oû doit fc trouver 
fenCore pluS grand peUt-êrre dans çè dé-^ 
pouîllemeht dé fa dette où le réduifit fou 
amour poiir fèS Sujets* On doit aimer, ce 
facHfice de l'orgueil fait à Thumanitét 
aller coftibâttre & mourir ëtoît d'un Hé* 
tos > fupplier pour fon peuple étoit d*un 
Rou 

C'eft uil exemple âuflî ëcîatânt quî doit 
parler à tous les Souverains* Ceft Loub 
XIV qui â droit de leur dire que la feulfe 
gloire qu*ils ne puifTeht pas perdre cfl 
, celle de rendre leurs Sujets heureux. G'eff 
îâ voix de leurs Sujets qui les jugera i 
c'eft elle qui apprend au Sage ce qu il 
doit penfer d'un Prince , & lé Sage lé 
redit à la poftérité. Il nèconfulteni les 
panégyriques , ni les fatires > ouvrage de 
l'intérêt & de la haine, il va trouver lé 
laboureur fous fa hute , il lui parlé de 
Ion Roi , & l'impreflidn feulé que pro- 
duit ce nom fur le vifage de l'homme 
fimple & ruftique, eft |à renommée du 
Monarque^ 

Bij 
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\ Nôtis ^ohs vu que depuis là cftKâtini 

jfufqu'au Tronc tout étoit frappé dit 
inertie flésiu* Il faut pourtant exceptèt 
quelques perfonnes qui ne s*eii plaignent 
point } & ce font celles pour qui la guerre 
çft un objet de commerée , ôt n eft jamais 
un danger ^ qui dans les camps où doit 
tégner la nobleUe d'ame avec la valeur 
qui' en eft la fuite ^ , n'apportent que le 
talent du calcul ^ qui favent évaluer un 
défàére public , cpttnoiffent tout le prix 
d'une déroute^ 6c après une Campagne 
maHieureufe n'ont rien à fouhiiter qu'une 
plus malheufeufe encore* Au for tir d'une 
guerre qui aura ruiné cent mille familles^ 
VOUS voyez ces hommes avides fe retires 
avec leurs tréfbrs dans des palais fuperbéS j 
comme on voit les oifeaux de rapine (q 
retirer dans les roches avec leur proie; 
Ceft là, cVft dgnsces demeures fomp* 
tueufes , que font entaffées les dépouil- 
les des peuples. Là ont été portée^ les 
rîcheffes des :âritiée6.. Voilà pour quels 
hommes la guerre eft défîrabk^ & c'eft 



prouver encore qu elle eft horrible pout 
l^s autres^ 

Qui donc faudra-t-îl accufer de taat 
de maux ? Qui peut avoir reçu le droit 
affreux de donner le fîgnai des meurtre^ 
& des ravages ? Ah ! c*eft ici qu'il fautt 
gémir. Ce font ceux même à qui le dé-* 
pot de la félicité publique a été confié i 
qui répandent la défolàtîon fur PUnîvers; 
Il faut des mains royales pour ébranler 
ces portes terribles du Temple dé là 
Guerte y qui , fi nos vœux étoient exaur 
ces y demeureroient à jamais fermée^ 
Arrêtons • nous lin moment fur cette 
effrayante vérité. Eft-ce là ce que nous 
avons recueilli de tant de loix f îfft-ce 
là l'ouvrage de tant de (îècles, le chef- 
d'œuvre de lafociété perfedionnée f Et 
l'homme, qui dans les forêts mouroit du 
moins à foh gré , n a-t-îl rien reçu dé 
tant d'inftitutionis fociales& poli tiques,' 
^ue des Chefs pour le conduire à Is 
^mort ? 

. Q Philofophes ! O vous tous , amis d4 

Bm 
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rhumahîté, plcuVez. Le getite humaîd 
cft le jouet de fes Maîtres. Mais, s'il ea 
faut croire le cri de la raifon , le cri de 
la nature , toute adminiftration a du avoit 
pour but le bonheur du plus grand nom-i 
brè. Par quelle fatalité , par quel renver-» 
fement de Tordre naturel a-t-on tou- 
jours travaillé à faire un homme puifFanc 
entouré de malheureux f 

Sadî raconte qu'un Prince alla trou- 
ver un Sage dans fa retraite , & lui dit, 
'J^onnt'moiunbon conjeiL O Roi! vé-^ 
pondit le 3age ^Jouviens-toi que le Paf- 
teurefi pour le Troupeau , <fc non pas le 
troupeau pour Iç Pajèear. Voilà la leçon 
des "Souverains. Pieu Toac apprife , ou 
beaucoup l'ont oubliée. 

Lorfque le Philofophe fouille les an- 
nales des fièçles, il a pitié du genre hu- 
inain. Il voit que d'un petit nombre 
d^hommes qui régnent à coté des Trô- 
nes, dépend le forç des Empireè. Il voit 
le monde liv é àdes Maîtres fubalternes, 

':QUçlquefois fes bienfaiteurs ^ & trop 
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Touvcnt iès tyrans. Il voit qu*au fîècla 
dernier un Miniftre plongea PEuropc 
dans une guerre afFreufe , pour fe rendre 
néceflaire.à fon Roi. Le cœur fe foulève 
à cette idée. L^Europe fut donc inon- 
dée de fang, afin que ce Miniftre trom-» 
pât plus long-temps fon Maître ! Ce n'é- 
toit pas ainfi que penfoit le grand Sully , 
lui qui , lorfqu'on eut repris à force de 
valeur ce que TEfpagne avoit enlev^ à 
la France à force d'artifice , loïfqu*on 
eut fournis la Bretagne & dompté Tor* 
gueîl de Philippe fécond , fe crut trop 
heureux de conclure ce fameux traité de 
iVervins, plus utile à la France que juf- 
ques-là ne Pavoieht été fes viûoires. Il 
eft des temps malheureux, où la Paix, 
fans rapporter d^auflî grands avantages , 
pourroit être auffi glorieufp pour le Mi- 
niftre qui la conclûroit , fi de longs 
malheurs & des pertes nombreufes là 
rendoient abfolument néceflaire ; fi Fon 
ne fâifoit que les moindres facrifices 
poHibles à mi ennemi vainqueur 6c 
^ • B iv - 
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pçharn^ ; H Ton ^rriachoit: ^c fes mainâ 

ia plus grande partie cje fes conquêtes J 
& fuMout fi , pour la première fois , c'é* 
çoit un homme chargé du glaive de H 
Guerre & du mîniftère des combats qui 
fe fut rendu le négociateur de cettç V^l^ 
^ le bienfiiiteur de fon pays, 

Puiffent les Arbitrés des ]^oyaumes i 
^tre toujours remplis de pareils fenti-* 
mens î SU en étoit un feul difpofé à 
prêter Voreille ^ux inÔigations dune 
politîquç ambiçieufe & cruelle , puiïTe-» 
tHÏ f»ifç une réflexion c|uç Ton éloigno 
toujpurg dans la faveur, & qui devient; 
^mèrç d^ns la difgrace j puiffe-tTil jfe dire ; 
10 iV^^ puiffance finira peut-être demain, 
99 II ne fauç qu^un coup d^ôcil du Maî^ 
•• tre, & |e ferai dan» la folîtude, On 
n dit qu'elle eft un ppifon pour les Mi-» 
^ niôre? -dépofféd^s. Mais pourquoi ? 
w Ils 5*y retirent prefque toujours aveo 
19 des riçhe(je$ ôç des tUres, Ahlç'eft 
91 qu'ils y portent des çen^ords , c'eft 
I» qu'ils fpnt accablés du mal qu'ils ont 
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I» fait. Maïs fi je n ufe de mon pouvoîjc 
•» que pour le bonheur commun , quand 
ï» le moment de la difgrace fera venu, 
¥> ce fera aux hommes à pleurer ; ôc fi U 
*> douleur de ne pouvoir plu$ leur être 
fi> utilç me fait mêler quelques larmes à 
9» leurs pleurs ^ je me fduviendrai àxi 
^ moins avec plaifir que j*ai ^té puif- 

9» fant, & que les hommes ont été heu^ 
H reux. 

SECONDE PARtïÊL 

Ce bonheur ne peut fubfifter avec 
la guerre. Il doit donc être le fruit 
de la Paix, On a tout perfedionné en 
Europe ; mais Iç moyen de jouir de tout 
en fureté eft un fecret qui refte à décou- 
vrir, La manière d'attaquer & de défen- 
dre eft telle aujourd'hui , que le vain- 
queur foulfre prefque autant que le vain*- 
eu, La Guerre nourrit les haînes natio- 
nales , & ne peut les aflbuvir. Le parti 
qui triomphe ne jouit pas long-temps de 
Thumilialion du parti défait , fans être 
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iiumîlî^ à fon tour. Quelques Pïoyînçerf 
dont la jouîflance eft douteufe & péni- 
ble, font le plus fouvent tout le prix du 
carnage. La Paix eft d'un prix plus réel. 
La population augmentée, la culture 
des terres favorifée, le commerce pro- 
tégé & aggrandi , tous les arts encoura- 
•gés, toutes les parties de radminiftra-.' 
tion perfedionnées , enfin Topulence & 
la félicité générale , voilà les biens 
qu*une Paix durable répandroit fur les 
peuples & fur leurs Souverains i car il 
faut toujours les unir enfemble ;& leurs 
intérêts devroîent-ils jamais être fépa- 
rés ? On fent que les limites de cet écrit 
ne me permettent que d*éfleurer ces 
grands objets , & j'aurai atteint mon but, 
fi ce Difcours peut être le fommaire d'uH 
ouvrage utile. 

C'eft à ceux qui font affis dans le ca- 
binet de la politique à fupputer combien 
d'hommes coûte à TEtat une année dé 
Guerre, & combien ces mêmes hommes 
en auroient. donnés à la Patrie, fi la Paix 



«ivoît protégé la tranquillité de leurat 
jours. Quoi qu il en foit de ces calculs 
trop contcftés, mais dont le plus mo-; 
^éré eft encore effrayant, c*eft du moins 
aine vérité reçue y que la population eft 
toujours une fource de lichefles ; que 
plus il y a de bras employés , moins il y 
a de terres inutiles & de travaux aban- 
donnés ; que plus il y a de poiTefTeurs ^ 
mieux les poITeflions font cultivées j ÔC 
que plus la circulation eft également 
répartie, moins il y a d'indigence dans 
une Nation. De tous ces principes fi con- 
. nus A naifTent en détail tous les biens que 
peut faire un fage Légîflaceur. C'eft pour 
lui que ces principes font féconds & lu- 
mineux ; ils font ftériles pour l'homme 
médiocre. Le talent le plus rare en poli- 
tique, eft de fi^ntir ce que vaut un hom^ 
me, & c*eft le talent des grands Minif- 
très & des grands Rois. De durs raifon* 

ncurs ont cru voir mieux. ^ La Guerre, 

/ • • • ' 

9» ont - ils dit , n'eft pas un fi grand mal. 

» Le mon^c eft iurohargé d'une foule 
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fe d*hommes vicieux , îndîgens, las d'cùiè 
» mêmes & dangereux pour lés autresè 
il La Guerre feule en délivre la foçiétéi 
*> Qu'importe que ce rânias de rtiépïifa^ 
to blés humains abrège dans les combat^ 
» des jours que la misère auroû lente-^ 
ai tement ccnfumés, ou que les crimes 
» auroient fouillés tôt ou tard? Guim^ 
«> porte qu ik perdent une vie qu^îls ont 
» eux-m^me évaluée à un prix fi modî^ 
i» que I & quils ne peiivent honorée 
# qu^enla prodiguant? 

Et pourquoi ne leur apprenez-vouSt 
|)aç à Thonoréi^n la rendant util^ ? Pouiv 
' quoi chaque membre de TEtac ne lui 
Tend-il pas un 4:ompte exaâ de fon exif^ 
*ence & de fon emploi? Quoi* t tant de 
travaux néceffaires font négligés ou fuf- 
pendus , & les gens oififs ne vous fero- 
bient bons qu*à envoyer à la mort \ D^ail- 
leurs neft-ce que fur eux que tombent 
ies traits de la Guerre ? Eft-cè bien cette 
efpèce d^hommes que la mort choifît par 
préférence au milieu xies -combats f Et 



fîSutl.eettè Jèuneffe robiifte 5 iniîuftrîeill 
ie^ ârlâchée aux cabâhes ûù elle eu née ^ 
&ux campagnes qu^elle, cultivoit^ à fes 
|)a]:ens dont elle foutenoit la vîeilléfle i 
& cette jeunefle floriffante qui paffe du 
luxe Ôc des plaifîrs de la Capitale à 
l'horreur des combats > le plus pur fang 
d*une Nation > refpérance de TEtat , TaP 
femblage de tant de talens qui auroiçnt 
pu orner fit feivîr la foçiétd , eft-ce là ce 
que vous ne deftinés qu à mourir ? Mais 
^ue dis-je mourir ? Vous ne plaignez pà$ 
ceux qui meurent , plaignez donc ceux 
qui furvîvent. Ces Guerriers avoient dà| 
mères^desépoufes, des amis« Lacôn& 
idération des intérêts publics fermera^ 
«^Ue notre time au fentiment de tant d^ 
pertes particulières 6c dâmefliques f Et 
dans le fracas des difgraces célèbres. qui 
affligent un Empire ^ i'bqmme (enfîble 

tik fkit41 pas diAihgiier la voix dé tant 
d'infortunés ;^ àént les, larmes coulenc 
daiig le fecrec de leurs 4eme^r^es f 
. M JLa vie ^iUtaixe 9^a:t<))n 4^^ ^encore ^ 
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SS vu fouméttattt les hommes ^ une (u\)6t( 
te dinatîdn févère , les accoutume à cet 
^ tfipnt d'ohéiff^ûce que Thàbitude de 
•• la Paix 6c du bonheur pourroît dimî- 
tKi nuer eti eux. C'eft dans les camps 6c 
fo dans les combats que rhômme né Aijet 
9» fent tout le poids de fes devoirs 6;: de 
to fes Maîtres* 

C'eft ainfi qu'on croît flatter Cêux qui 
Comijiandent , en infultant à ceux qui 
foufFrent. Il fuffira de répondre à cesr 
politiques Cruèls ^ que le mdyen le plus 
fur &le plus noble d*être toujours obéi^ 
cVft d^être aimé. 

Peuple que Ton traite avec une dure-^ 
té fi injurieufe, mais à qui toutes les 
âmes honnêtes aiment à s'irttéreïïer , c*eft 
dans^ la Paix que l*oii pourra s^occuper 
iblîdement des ttioyenâ de Vous reridre 
plus heureux. Ceft alors que votre in- 
duftrie atofa de nouvelles reffources 6c de 
nouveaux enCôurâgemetls. ^C'eft lorfque 
la Paix fera bien affermie , que le fruit de 

votre labeur fera pottï vous, que vous 
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ecueiUerez dans la joie ce que vous 
^ez femé avec confiance. Vous ne crain- 
drez plus alors que le premier moment 
d'aifance où vous paroîtrez refpircr un 
peu de vos longues fatigues, ne foit 
pour vous le moment de la ruine & de 
Toppreffion. L'Etat libéré de fes néceCî 
fîtes cruelles verra fans envie la fortune 
vous fouxire im moment fous vos toits de 
chaume , où habite prefque toujours la 
hideufe & languiffante pauvreté. Votre 
coeur ne fera plus reflerré par le fenti- 
ment de la crainte & delà douleur. Vous 
aimerez votre état paîfible , cet état quî 
feroit le plus doux de tous, (ion n'ert 
avoit pas fait le plus diir. Vous le tranC 
mettrez volontiers à vos enfahs, & vous 
ne tremblerez plus d* être pères. O ret 
peâables habitans des campagnes, quand 
jKerrai-je* réalifer cette image d'un bon- 
heur qui vous eft dû ? Ah ! que le Ciel 
me donne des jours, pourque mes yeux . 
y:oyenç votre joie ! Que j'entende les bé- 
nédictions dont vous comblerez Theu- 
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tèux Prince' qui fei?a votre tîetifaîtéilf î 
îl ne vous trouvera paé ingrats Cinà 
doute* Vous favez aimer ceux qui fâVent 
Voiis faire du bien, Et quelle reconnoil^ 
fande s'exprime avec là naïveté touchant 
te qui caradérife là vôtre t Et quel efl 
î^hoihme fi dur qui ne ie foit quelque^ 
fois attendri fur vos peines , & qui ni 
fentît votre bonheur ? 

• Il a exift^ un Rôî qui avoît connit 
l'infortune , & qui favoit la plaindre,' 
qui avoit long-temps fait là guerre ^ ôc 
qui vouloit donner la Paix à l'Europe J 
qui avoit été pauvte & qui refpeâoit lé 
pauvre. Ce Roi ainioit les hommes, il 
avoit promis à fon tœur de les fendre 
heureux. Il vouloit que nul de fes Su jeta 
ne connût l'extrême indigence* Il le vou^ 
loit, & il Tauroit fait fans doute, cai 

« 

îleut url àmî, Ôt cet âmî fut un grand 

homme. O Henri ! O bon Roi ! Si ïûirifif 
bition de te reffembler^ qui doit être 

celle de tous les Souverains ^ encouragé 

l^un d'eux à exécuteit ce que tu âvpls 
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tôrtçu > ton nom nous deviendra plui 
cher encore, & ta mémoire ainfî que toi 
kura fervi le genre humain. 
. Après ceux qui nous nourriflcht , ceux 
à qui lEtat doit le plus de reconnoiff 
fance , & à qui là Paix feroit le pluis 
utile, font ces hommes laborieux de qui 
nous tenons tous les préfens des arts qui 
font à tous les momens la douceur de 
notre vie. Un Roi qui fauroit à Tabri de 
ia Paix favorifer leurs travaux , tiendroit 
îuî-rhême du haut de fon Trpiie Cçttt 



grande chaîne du commerce qui étencjl 
d'un bout du monde à l'autre les lienS 
de la fraternité. Les Artiftes, les Négo-^ 
cians font les enfans de la Paix, ils font 
bienfaifans comme elle , & c'eft par elle 
qu'ils prdfpèrent. Ils rapprochent les Na- 
tions par les befoins mutuels. Rien dans 
le Monde nd leur eft étranger. Leur am- 
bition eft paîfible , & leurs travaux font 
obfcurs. Ils font du bien dans le filence, 
tandis que les PuifTances font le mal av.ec 
éclat. Aufli leur éloge eft rarement dans 
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nos hîftoîres, mais il eft dans la bouché 

des Sages, & quand on n'afpîre qu'à être 
utile , on peut fe paffer de louanges. On 
commence à fentir de plus en plus com- 
bien il faut féconder leur infatigable 
induftrie. On s'apperçoît qu'eux feuls fer- 
ment les plaies des Nations, qu'ils répa- 
rent en dix années de travaux le mal 
qu ont fait dix ans de combats , qu'ils 
donnent un nouveau fang & une nou- 
velle vie aux Etats épuifés par les guer-» 
res. Quel bien ne feroient-ils donc pas,' 
fi la Paix les affuroit dune protediôn 
puiflante & durable f Eux feuls en ra- 
menant à une proportion tolérable cette 
quantité d'efpèces trop inégalement ré- 
parties , pourroient placer un peuple dans 
cette heureufe ficuation,, où le Prince 
rempli tfes tréfors fans accabler fes Sujets,' 
où les dépenfes convenables à fon rang 
ne forment plus un contrafte odieux avec 
la misère publique ; car la magnificence 
du Trône n'eft jamais un luxe que lorf- 
que le peuple eft indigent. C'eft alors 
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tçu'unRoi feroît difpenféde ces reflburi 
ces onéreufes & fouvent humiliantes , qui 
doivent attrifter laMajefté Royale. Enfin 
c'eft alors que tout concourroit au grand 
ouvrage du bonheur des hommes , ou- 
vrage que la Providence n a confié qu aux 
Monarques. 

L'influence qu'ils ont fur leurs Etats 
s'étend à tout. Le Prince qui feroit rem- 
pli de l'amour de la Paix, infpireroît 
le défir de le féconder. Toute ce te no- 
bleffe qui abandonne le champ de fes 
pères pour chercher drns les camps la 
. fortune ou la mort , demeureroît dans 
fon patrimoine , & le verroit profpérer 
fous fes mains laborieufes; & c'eft en- 
core un des abus les plus funeftes, que la 
Paix pourroit corriger. Les Grands qui 
refufent leur préfence à leurs vaftes pot 
feflîons, au lieu de briguer à la Cour des 
cortimandemens militaires y viendroient 
plus fouvent répandre fur leurs vaflaux 
les douces influences de la Paix. Ils ai- 
mer oient mieux être chez eux des Di- 

Cij 



vînît^s bîenfaifantes , que de promener 
autour du Trône une orgueilleufe oifi^ 
vetéa Inftruits par Texpériençe, que le 
vrai moyen de faire fleurir fon héritage 
c'eft d'y habiter , ils partageroient avec le 
Prince Taugufte emploi de faire du bien i 
ils l'approcheroient plus rarement ifin de 
le mieux fervir ; & cette manière de faire 
fa Cour feroit leur éloge, &: le fien. 

Qu'on ne nous dife pas que la longue 
habitude du rçpos énerverpic le courage 
& afFoibliroit le principe de l'honneur^ 
N eft-ce pas faire une forte d'injure aujc 
Nations chez qui cet honneur domine, 
de croire qu'il a befoin d'être réveillé par- 
le danger f Le véritable honneur eft ce-i 
lui de bien remplir fon devoir, N'^ft4l 
pas Iç m^me dans cous les temps, quoi- 
qu'il n'ait pas' dans tous les temps les 
aiiêmes façrifiçes à faire ? Ne pourroitron 
pas même penfer qu'un peuple nature^ 
lement brave feroit d'autant plus redou- 
table fî on le forçoit de faire la guerre, 
qu'il auroit connu plus long-tçmps tQu- 
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fes les douceurs de la paix; St e^u^itau-î 

loit à venger la perte de fon bonheur î 
Ce bonheur que tant de peuples at; 
tendent, quel eft le Monarque qui en- 
treprendra de l'affurer à Tes Sujets? Quel 
eft celui qui fe fentira le premier animé 
de cette ambition fi nouvelle & fi £\t 
blime , qui faura s'affermir affez dans 
Tjntërieur de fes Etats pour ne pas crain-^ 
dre la guerre , qui aura affez de prudence 
pour fe conferver la Paix avec fes voi- 
sins , affez d'empire fur eux pour les 
engager à l'imiter ? Quel eft celui qui 
accomplira cette œuvre vraiement roya* 
le? Il n'entre point dans notre plan d'ea 
examiner les moyens. Mais qu'il fera beau 
de les trouver ! O ! toi qui que tu fois, 
qui donneras un fi beau fpedable au 
Monde & un fi bel exemple aux Rois^^ 
tu peux prétendre à une gloire immor-. 
telle. Il y a eu des hommes d'Etat, mais 
tu feras l'homme de l'Univers. 

Miniftres de la Religion , on vous a 
YÛ d^ns de$ fiècles d'ignorance promettre 
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les bënédîÛîons divines aux Princes qiiî 

tranfporteroientdans TOrient leurs Peu- 
ples & leurs Richefles pour les y englou- 
tir à jamais. Ce n'eift point à nous dp vous 
juger; mais enfin on vous Ta reproché^ 
on vous le reproche encore. Ah ! dans un 
fiècle de lumière, ouvrez les Cieux aux 
Princes qui travailleront au bonheur du 
inonde, appelez par avance l'enfant ch^i 
du Très-Haut, celui qui fera le Père de 
fon , Peuple. L'Univers vous avoûra de 
ce faint zèle , & les Nations mêleront 
leurs applaudiifemens & leurs vœux à 
vos bénédiftîons paternelles. 

Un jour elle régnera peut-être cette 
Pjaix fi rare & fi défirée , & alors enfin là 
morale pourra être comptée pour quel- 
que chofedans.radminiftration politique 
des États. Tous les efprits fe tourneront • 
vers des objets d'amélioration & de ré^ 
forme , qu'il eft impofiible d'envifager 
dans le tumulte de la Guerre. Qui peut 
douter qu'elle feule durant tarit de fiècles 
qu'elle a défolé les Empires, n'ait re- 
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tardé leurs progrès en tout genre ? Si ]ifi 

mais les Nations jouiflent d'une Paix gé- 
nérale , à mefure que Tefprit de bienveil- 
lance les rapprochera , à mefure que Tef 
prit de rivalité mal entendue s'affoiblirà 
par-tout , les lumières fe multiplieront; 
Le Corps de la légiflation fera perfe£tionr 
né dans les États où il eft encore fi défec-* 
tueux ; &, ce qui doit être Tobjet de tous 
les vœux, de la première des inftitutions 
fociales , celle de punir le crime , on par- 

- viendra peut-être à la dernière, celle de 
récompenfer la vertu. 

C'cft à vous qui êtes nés avec le droîc 
& le talent de parler aux hommes, grands 
Écrivains, Philofophes éloquens, c'eft à 
vous de recommanderles Peuples à leurs 
Maîtres , pour Tintérêt de tous les deux; 
Pour moi qui ne peux fervir l'humanité 
que par des vcèux , je m'adreflerai eii fi- 
niflant à celui qui peut la confoler par 
des bienfaits. Je lui dirai : Père des hom- 
mes , car ce n'eft qu'à ce titre qu'ils font 
quelque chofe devant toi, & que les be-. 
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foins de leur foibleffe peuvent înt^rei^ 
ier ta grandeur, éteins dans les cœurs 
cette rage deftruâive qui déshonore ton 
-Ouvrage. Que les hommes n*ajoutent 
plus aux fléaux de la néceflîté , leis fléaux 
de leur fureur; quils ne ravagent plus 
cetteTerre que tu leur as donnée â culti- 
ver, & ces moiflfons qui mûriflent fous 
les rayons de ton SoleiL Qu'on ne les 
entende plus dans Texcès de leur démence 
te prier de confacrer leurs meurtres & te 
remercier de leurs crimes ; & puiffent ces 
vœux que je t'adreffe, au nom de tous les 
humains, fervir de prière expiatoire pour 
tous ces vœux fanguinaires qu ils ont 
ofé t*ofliîr tant de fois dans Temporte- 
ment de leurs haines barbares, ou dans 
.la joie de leurs triomphes infenfés* 

APPROBATION. 

TAi lu par Tordre de Mofifeigneûr le Vice-ChancelierJ 
- un Manufcrit ayant pour titre : D^s malheurs de Ict 
Guerre 3 ù*c. Se je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de- 
voir en empêcher l'impreflioxi. A Paris ce. i6 Janvict 
17^7^ SAUR IN. 
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